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Le Pouvoir libérateur du rire chez Mme d’Épinay et Mme Riccoboni

Résumé

Les romans épistolaires de Mme d’Épinay et de Mme Riccoboni présentent de nouveaux

louvoiements libératoires : le rire et le sourire. La valeur libératrice de l’humour et de

l’ironie se double d’un capital de pouvoir : celle qui rit brave les interdits qui régissent sa

claustration. Au moyen de l’ironie, qui cache parfois un constat d’impuissance tout en se

voulant réparatrice, les épistolières imaginées par ces romancières font entendre la

contestation des valeurs dominantes de leur époque et interrogent l’ordre établi.
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L’épistolière qui tient son cœur au bout de sa plume se purge des pleurs et ris tant retenus.

Lorsqu’elles se font « metteures en scène » et qu’elles « se donnent à elles-mêmes la

représentation de leurs sentiments » (Flaux 491), les héroïnes imaginées par Mme d’Épinay

et par Mme Riccoboni donnent à voir les couleurs de leur 
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d’un mari qu’elle n’a pas choisi. Ainsi, au moyen de ce trait d’esprit, elle se libère de la

nécessité de se conduire en ‘femme raisonnable’1.

Au siècle des Lumières, philosophes et physiologistes continuent de disserter sur les

bienfaits du rire. D’ailleurs, dans son article « ris » de l’
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elles sont libres d’agir selon leurs convictions et de disserter suivant leurs opinions sans se

soucier de la censure.

La libération par le rire

Exutoire de la révolte et de la colère, le rire est investi d’une charge émotive très forte qui

cache le désir de faire reconnaître son individualité, ses aspirations et surtout sa position

face à l’ordre établi. Se moquant de sa faiblesse, Mylady d’Orrery, une veuve amoureuse

d’un jamaïquain qui a dix ans de moins qu’elle, se désole du carcan que lui impose la

vertu : « Ah, qu’à ma place une étourdie eût été heureuse ! » (Riccoboni, Mylord Rivers

58), regrette-t-elle. Elle se reproche les sentiments qu’elle éprouve tout en regrettant sa

promptitude à obéir à l’obligation de ne « ramener » qu’un mari digne d’elle. Dans une

lettre à Mylord Rivers, elle écrit :

La sensibilité rendit-elle jamais une femme heureuse ! Ah, si vous saviez à quelle

épreuve on a mis la mienne ! Devinez ce que j’ai pensé ramener d’Oxford ? Un

écureuil ? vous 
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l’évanouissement dont la signature du contrat la menaçait et s’élève au-dessus de sa

condition.

De façon similaire, par l’exagération et par l’emploi d’italiques, qui est investi d’une valeur

hyperbolique, Mylady Rutland formule une critique du mariage. Dans le but de discréditer

cette institution, elle truffe 
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Lady Howard conduit sa maison, gouverne ses fermiers, gronde ses valets, aime son

mari, fait des enfants, de la tapisserie, ne lit point de peur d’affaiblir sa vue, consulte

son chapelain, défend l’amour dans 



10

Jankélévitch (Jankélévitch 35), mais il est aussi investi d’un pouvoir et d’une force

contestatrice incomparable.

Le pouvoir libérateur du rire

Le rire procure un certain répit à celle qui est forcée de suivre la route tracée pour elle.

Dans une lettre à M. de Lisieux, Mme de Sally lui confie que son dernier courrier lui a

rendu « le pouvoir de rire » (Épinay 144-45). Elle ajoute « encore, si les ostrogoths

campagnards dont mon époux m’entoure ressemblaient à ce gros Plimont, on en tirerait

parti; mais ils ne sont bons à rien » (Épinay 144-45). Ce personnage souhaite donc

multiplier les occasions de rire afin de tromper l’ennui qui l’accable. De façon similaire,

Mme de Montbrillant qualifie de « moment fort doux » (Épinay 945) l’instant qui l’a fait

rire et ajoute que la lettre que lui a écrite ses enfants lui a procuré « un des moments les

plus satisfaisants qu’[elle] ai[t] jamais ressentis » (Épinay 945). Le rire a donc le pouvoir de

libérer momentanément son sujet des soucis qui l’étouffent. D’ailleurs, Voltaire admet que

« quiconque rit éprouve une joie gaie dans ce moment-là, sans avoir un autre sentiment »

(Voltaire 67). Ce « mouvement de détente » (Bergson 148) qu’entraîne le rire est révélateur

de la libération qu’il opère.

De la raillerie au persiflage, celle qui rit et qui fait rire détient un certain pouvoir. La

complicité qui s’installe auprès des rieuses s’élève comme un rempart protecteur qui

augmente la distance qui les sépare de leur cible. Enfermée chez elle par son mari, Mme de

Sally se plaît à répéter à sa cousine la moquerie qu’elle a osée formuler devant ce dernier :

« Je profite pour vous écrire de l’instant où il (son mari) est allé à la Tournelle interroger
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des prisonniers… Eh bien ! je lui ai dit encore 
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plume dans la même encre lorsqu’elle écrit à sa confidente que la maison d’une jeune

veuve déborde de gaieté, que cette dernière est « enchantée de son nouvel état » et qu’elle

« conte ses chagrins en étouffant de rire » (Riccoboni, Milady Juliette Catesby 17). Au lieu

de condamner la conduite de cette femme, Juliette Catesby se réjouit des plaisirs que lui

procure cette « maison délicieuse » (Riccoboni, Milady Juliette Catesby 17). Que le deuil se

présente sous le voile de la joie témoigne d’une réflexion nouvelle autour du mariage de

raison : pour être heureuse, il faut être veuve ! Le rire, qui figure une lutte libératrice, se

présente donc comme une force capable non seulement de défier les valeurs dominantes,

mais aussi et surtout de rallier les rieuses. Ensembles, plus elles rient, plus elles travaillent à

désacraliser les principes et contraintes dont il est sacrilège de dévier.

En simulant l’innocence, celle qui recourt à l’ironie se cache derrière un masque qui la

protège et qui freine la portée de son tir. Il arrive qu’un second mécanisme de modération

accompagne les revendications qui se glissent dans le discours humoristique. Mme

Riccoboni imagine un personnage, Miss Rutland, qui doit se placer sous les auspices de la

magie pour communiquer la réforme qu’elle vise. Elle écrit à Mylord Rivers :

« n’entendrai-je parler que de maris ! Je voudrais posséder une baguette de fée, soumettre

tout à mon pouvoir, gouverner l’univers entier. […] J’anéantirais l’amour, le mariage, ses

suites odieuses » (Riccoboni, Mylord Rivers 146). Il ne suffit pas que cette ascension rêvée

se présente sous la forme humoristique, sa force revendicatrice doit être davantage atténuée

pour éviter le scandale. De façon similaire, la jeunesse et la naïveté d’Émilie de

Gondrecourt disculpent sa réponse au ministre qui lui demande si elle veut se marier : « Je

lui ai répondu que je ne croyais pas[,] […] qu’il y a trop de choses à faire dans le monde
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